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Un ange nu radieux vir-ge,
Pencht sur le bord d'un berceau,
Semblait contempler son image
Commé d onde d'un ruisseau.

Charmant enfant qui me ressemble,
Disait-il, oh ! viens avec moi
Viens, nous serons heureux ensemble,
La terre est indigne de toi.

Eh quoi! les chagrins, les alarmes
Viendraient troubler ce front si pur ?
Et par l'amertune des larmes
Se terniraient ces yeux d'azur?

Non, non; dans les champs de lespaco
Avec moi tu vas t'envoler.:
La Providence te fait grâce
Des jours que Lu devais couler.

Que personne dans ta lemeure
Nobscurcisse tes vêtements:
Qu'on accueille tadernière heure
Ainsi que tes premiers moments.

Que les fronts y soient sans nuage.
Qui, rien n)y rêvèle un tombeau;
Quand on est pur comme à ton ige.
Le dernier jour c'est la plus beau.

Et dêployant ses blanches ailes,
L'ange à ces mots a pris 'essor
Vers les demeures tternelles.
Pauvre mèi.e !.. ton fils est mort!

REon.

C J[ R O 01Q I .

SOMMAIRE :-Itd'cption du P. Lacordaire . l1Ac.déi française.--
De la Démuecratie en 1urope et en Ami6rique.-Discours de M.
Guizt.-Obtêques de PlIonorâible D. B. Viger; belles paroles coru-
mentées.par Mgr. Bourget.-Dépacles tégraphiques: Ouvruro
de la Législature en France par apo%.-Qunt wre du Parle-
ment par la Rleie Vitoria.

Le grand événement de la semaine, en France, est
la rUcption dL Ptre L cordaire àr e l le
dépass -tout ce que lon avait J squel'tori crn. pareille
eîreone~anee. .

Dès huit heures du matin, les alentours et les cours
de l'Institut étaient remplis d'une foule immense, qui
ne craignit pas d'attendre ainsi, jusqu'à midi, le moment
de l'ouverture des portes.

Cet cmpressement était un triomphe pour P'éloquence,
mais aussi pour la religion: on venait acclamer et hono-
rer le pIns grand .orateur dela.chaire sacrée.

L'impératrice, le prince. Napoléon et la- princesse
Clotilde y assistaient. Tout ce que Paris compte de plus
distin gn, s'y trouvait également.

Enfin après une longue attente, supportée héroïque-
ment, on vit apparaitre le Père Lacordaire accompagné
de M. M. Berryer el de Montalenbert qni lui servaien1
de parrains.

L'émotion fut vive, lorsqu'on put contempler l'illustre
ieligieux, l'objet de Pempressemnent général.

Quel spectacle en effet an XIXme siècle, aprè¯s la
révolution, après les ruines du philosophisme, les effbrts
si insolemment prospères de l'impiété pendant si long-
temps, de voir dans cette enceinte, conquise naguères
par le secte des inc·édules et des imnies, où l'on ne
pouvait, au commencement du siècle, prononcer même
le nom. de Dieu sans exciter une rêprobatiiin générale
où l'éloge du chef des ennemis de Dieu, Voltaire, était
solennellement proposé par la savante, assemblée ;. uel
spectacle, disons-notis, de voir surgir comme de la p6us-
sière du tombeau, un moine du XImine siècle, avec sa
robe blanche et le manteau noir des enfants de St. Domi-
nique, et se presenter noblement et intrépidement avec la
double gloire, noi seulement du talent, -mais du génie
et du zéle ardent et entratnant des siècles de foi et du
temps des croisades.!

On contemplait avc sympatlie cette figure p.le, ner-
vcuse, si mobile et'si expressiv, ce regard vif etprofond,
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cette physionomie altéréc et aIi PÇ e.sustýé
du cloître La vi religieuse t t e.nte a t
Pun des plus grands et ilsre.s repr'sentairt e ait
Jamais eus.

On apu reproce lorateur ch riin. d'lavoir 'Jugé
trop favorablement les se cos et l triomphe de labert
en Arnrique il avait surtout à par'ler.de M, de Tocque-
ville et de ses ouvragec, et par conséquent son appré
ciation prtait diietement sur ce que M. d eTocquevi 1e
en avait vu il y a trente ans et sur ce qu'il avait pro.
clame dans son grand ouvrage de lM Dénocrtie eri
Amérique.

Si, depuis iren-(.anSt.Ae. .choes .ont changé, si les
Etats-Utns n'ont pu fournir une carrière plus Joigie et
plus prospère, certes ce n'estpus faute de veux sincères
et de génèreuseý illusions; et il faut reconnatître que la
Démocratie -a perdu .une belle occasion de montirer ce

qu'elle était cn-pable d'accomplir.
Sera4elle plus 'leurouse piIe u, ots sfyorg

Ien ;.mais assuréent ce is pas dans les tats E'tro-

p:éeis, qu'on en a, vu a preuve, e.t le P. Lactrðair-

tracé des maux que la déniocratie y avait enfaniés, un
tableau aussi désolant qu'il est vrai et .rempli d'ensei-

anements sérieux et salutaires pour l'avenir.

" En Europe, dit le P. Lacordaire, la démocratie a
brisé les nouds du présent avec le passé, enseveli les'

abus dans des ruines, édifié ca et là une liberté pre-
caire, agité le monde par des évènements bien plus
qu'elle ne Pa renouvellé par des institutions ; et, mat-
tresse de l'avenir, elle nous prépare, si elle n'est ins-

truite et réglée l'épouvantable alernative d'une déma-

gogi e sans fond, ou d'Ln despotisme sans frein.

Ce discours qui semble au premier abord comme un

panégyrique un peu trop flatteur de la démocratie, est,
tout au moins, l'oraison funèbre de la démagogie, pour
ne pas dire plus. Nous reviendrons plus,tard sur Pen-
seignement conleinu dans de telles paroles.

Mais cédons la place à un .Ipeetateur de cette néno.-
rable séance, et ensuite à M. Guizot lui-même :

L'Académie française a en.le2 5 janvier 186t une journée
dont elle gardera longtemps la mémoire.

Un moine, vêtu de la robe blanche de saint Doniinique,
vcnait s'asseoir, au milieu de l'applaudissement universel,
dans les rangs de l'illustre Compagnie où, il y a un demi-
siècle à peine, le nom de 'Dieu, vainement dissimulé sous
celui de 'Etre su preme, iWexcitait-qu'un sou rire d'iicrédu-
lité et de. moquerie. Et ce moine, l'orateur religieux lé
plus éloquenît die son siècle, un clés guides les plus adniirés
et les plussuiis des générations contemporaines, ce moine
qu'environaent la popularité et la gloire, était accueilli sur
le seuil de l'eminente assemblée par un protestant, M.
Guizot!

A. cet intérêt général de cette imposante solennité, que de
.particiilarités frappantes, que de raisons Cie sympathie et deï
séduction venaient s'ajouter encore !

Nous ne savons, par exemple,.s'il était possible de voir
plus de contrastes qu'entre le P.,Lacordaire et M. Guizot
l'un, le catholique dont le génie est lé plus libre qui

fûit amis~ l'autre, : rotestat, qui a le eieux cony-
Pri4 s 1euxe expi é la nécessit divine de lauto.
rité ' Pun, 'que ses croyances fortes et hümb}esoit sauvé,

lon'e naufriages. ot dis eectîels contre Jes entraînemnents
de sa propre nature.; 'autre, qui a cherché en luimême
son rofutge et' a règle contre les conséque(es iUimitées de
ses symboles religieux.

Nous ne nous arrèterons Pas à redireimpression produite
par le discours du Père Lacordaire.

Aux premiers mots, toibés lies lèvres au récipiendaire,
l'orateur a tressailli.; il était là, devant nous, avec sa voix,
soi geste, tonte son anieien.ne magie de Notre-Dame. Les
ùljplandissements redoublaient à ilesure que se succéduiet
taxnt-de traits éclitants ou chariants, sur la vie publique
et sur le bonbeur privé de M. de Tocqueville, sur les di-
flriences de lu démocratie américaine et de h1 démocratie
européenne, sur l'irrémédiable honte du despotisme, et enfin
sur Pie IX

Mais ce qi a dominé toutes les inpressions'de la séance,
c'est le ln'im ga ge tenu par M. Guizot sur hPapauté sur
Il Saint qui en porte le glorieux fardeau. sur la 'cause tter-
*relle dont Pie I est le moartyr, sur Podieuse politique
dont il est lt Victimc':

Aprèsy ine brillante introduction, M. Guiot a tracé le
'tableaa suivittnt dds remius:inhes d'i, 1 acordaite.

Il y a. trente-six xs, Moùiyurg vous étiez 'un .des
jeunes lutteurs et Plune des espéiILIes du barreau de Paris.
Vrous portiez dans cette carrière 'ardue des goûts, des ins-
tincts, des entraînements d imagination , et dâime qu'elle
ne satisfaisait pas: " Je travaille, écriviez-vo!s -à Pun de
VOS aiis, je prends patience, j'ai de l'avenir devant moii
ils me prédisent tous un bel avenir; et cependant. je suis
quelquefois fatigué de la vie ; la société a peu de charmes
pour moi ; les spectacles m'ennuient. Je n'ai que des
jouissances d'amour propre ; je vis de cela, et encore je
commence à m'en dégoûter.

Un honime éminent, votre guide alors, anjourd'hui votre
confrère et le mien, qui était déjà, il y a trente-six ans, et
qui reste encoie aujourdhui ta goire de ce barreau ou
Vous débutiez. M. Berryer vous dit un jour: " Je crains
votre imagination riche et vugabonde, l'ardente témérité de
vos pensées, l'exubérance de votre langnge ; vous compro-
mettrez dans l'indépendance et les luttes assionnées di
barreau vos grands avantages naturels ; vous avez besoin
de ~subir un joug, de soumettre votre esprit et votre talent
à une forte et sévère autorité. Faites-vous prêtre, vous
deviendrez un éminent orateur dle la chuire,"

Quelques ninées plus tard, M. Berryer entendait dire
que, dans la chapelle du collége Stanislas, un jeune caté-
chiste faisait des conférences remarquables, il allait l'en-
tendre. C'était vous, Monsieur ; la foi s'était saisie de
votre âme ; vous aviez suivi le prophétique conseil de
votré maître, et quelque favorables que fussent sur vous
ses pressentiments, vous avez tenu; à coup sûr, plus qu'il
ne s'était promis."

· · · ·· · ..--- .....-.-..---
M. Guizot moiitre ensuite le jeune o'rateuir, inaugurant

les conférences dans la métropole de Notre-Dame de Paris.
M. Berryer vous avait promis, Monsieur, que vous de-

viendriez un éminent orateur de la chaire ; vous étiez cela,
tout autre chose encore ; vous étiez un missionnaire très-
nouveau de lit foi et- de l'Egiise chrétienne Vous aviez
vécu d'abord loin de leurs foyers, livré. au souffle de votre
temps et de votre propre cœeur. Vous aviez été ramené
sous leur loi par vos plus nobles penUhants. Vous tentiez'
d'y ramener aussi vos contemporains, eu, épanchnt libre-
iment devant eux tontes les idées, toutes les émotions, tolu tes
les richesses de votre ame, et en touchant les cordes de la
leur. Prédicateur aussi varié et presque aussi agité que .
votre' public ; orateur, encore plein du monde dont vous Ve-
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niez de sortir pour Ller à Dieu encore ému vousmême de-
itte mult'de dmpvossi s tr-oublées et fl tantes a (l

quelles vous vuiez arracher vos auditeur, pouir les re:pr-
ser cansles rgéons sereines d'une foi frme et tune pieuse
souquis on. .Brmi ceu qui vous écoutaicut, quelques-uns
se sont qielquefis étn(vs, peuit-être même aquiéts des
élans iipréus dé .votre ame, des raprochenients et des*
contrasi ers a ugièroù votre pens e semlait quelqiefois
se comoplaire, des foaries lardis et Iinlires de votre lan-
gage. CIi ux-là mi me, malgré les sollicitudes que vous leur
lisiez quehtuefois prouver, se sentaient charmes par votre
éluquence, et at tirés, élevés, à travers ces nuages et ces
orages, vers la lumifre divie et le ciel pur. Cest d'ailleurs,
dans toutes les carriéres, la condition des homrmes dest.iîés
à agir punissammient sur lenîs semblables, de les étonner et
de les troubler ton't eni s'en faisant smivre, de leur être des
sujets de doute et d'inquiétude, en même temps que d'ad
mirationi et d'entraîneument. Il fhut, pour remuer et domi'-
ner les hommes, leur être à la fuis l'uun dientre eux et tout
autre qu'lis ne sont eux-nièmes, et toncher fortement, qubi-
que d'uie main fraternçlle, les plaies qu on veut guérir.
Cétaitiâ, ,ousiegt, e: caractère original de vos conft-
renoes et le secret de leàr puissance comme de leir attrait.
............................... ......

ous êtes-v ainmentde iotre teps, luAn des -fils de eette
société française tii depns trois quarts de siècle, et umal-
gré tant de fLutes et de mécomptes, aspire à la liberté sous
la loi. Vous la comprenez, vous lhonorez, vous l'aimez
et si les épreuves, que vous avez subies avec elle, vous out
ravi bien des illusions, vous conservez cependant vod plus
chères es, érances. Vous avez appris à connaitre votre
siècle et: votre patrie, sans vous détourner de leur cause ni
vous découruger de leur avenir. Ainsi seulement on peut
les servir. Juger et ainer la sympatlie sans la complai-
sance, c'est la double condition du patriotisme noble et
utile.

g Vous avez fait, en même temps, envers elle, acte de forte
et fière indépendauce. Quand vous avez pris lhabit que
vous portez,. vous n'ignoriez certainement. pas quels pré-

jugés, quniles mêfiauces, quelles passions vous rencontre-
riez sur votre chemin. Vous n'avez point frémi ni fléchi
devant les perspectives de la défaveur poiulaire ; vous
avez obéi à votre foi et compté sur votre avenir.

Bien des gens ont cru alors voir en vous une de ces âmes à
la fois ardentes et faibles, dominées par leur imagination, i-
cupabh's d'une conduite mesurée et prévoyante, et qui s'a-
bandonnent à tous leurs entraînements. Vous avez été
appelé à justifier ou a démentir ces conjectures ; deux fois,
la première dans PEglise, la seconde dans 'Etat, 'ous
avez eu à résoudre la question de savoir, si vous étiez ca-
pable de résister après vous être livré, et de vous arrêter
sur votre propre pente. En 1831, quand vous étiez l'un
des rédacteurs de l'ilvenir ; ci J S48, quand, après la Révo-
Iltion de février, vous parutes dans les rangs de li sscmlde
consti<ante, vous avez été tims à cette redoutable épreuve'
Dans l'un.et Pautre cas, les idées et les espérances démo-
cratiques vous avaient charmé et entraîné ; dans lun et
l'autre, vous avez reconnu le péril, et vous vous êtes arrêté
devant ja limite ; à Rome, malgré les exemples et les sé-
ductions d'une illustre amitié, vous avez pressenti la voix
du Chef de PEglise, et vous vous êtes soumis ; à Paris,
vous vous êtes senti déplacé au milieu des emportements
populaires, et vous vous êtes retiré. A deux reprises et
dans deux circonstances également graves, vous avez prou-
vé que l'intelligence cles points d'arrêt nécessaires ne vous
manquait pas plus que l'ardeur des premières impulsions
vous avec fait les detx. actes d'indépendance les plus
difficiles ; vous avez résisté à vos plus chers amis et à vos
plus intimes penchants."
•• . .. . . . . . . . . .. . . . . v . . . . .

M. Guizot.aprs avoir é!um-éré les points principaux de
la carrière du P.'Lacordpare montre "inclpendancé de son
cardetére .vis-à-vis dë 'et.urde soittenps.

d Vous venez[ onsieùr, de nous'doûnèr, à l'instant même,
tin bel exemple de ce mélange de sympathie et d'i-ndépen-
dance, de tendresse et de sévérité chrétienne qui fait la
puissance. et le charme de vos'paroles. Vous avez rendu à
la démocratie niôderne',tell 'ielle s'est con]tituée et que
jusqu'ici elle s'est gouvernée aux Ltats-Unis d'Amérique,
un éclatant hommage ; et en mme temps vous avez haute-
ment exprimé, sur r.espit démocratique tel qu'il se mamni-
feste trop souvenlt das notre Europe, vos judicieuses ap-
rêhmensions. Vous portez à l'Eglise'cutholique: et au saint

Pontife qui préside à ses destinées un dévouement filial ;
vous avez exhalé votre éloquente indignaution contre l'in-
gratitude qu a rencontrée ce Pape généreux et duux .qui
s'est empressé d'ouvrir à ses sujets la-caËrière des grandes
espérances, et qui les y eût heureusement conduits si lu.
bonté des intentions suffisait à gouyerner les hommes. Est-
ce là, Monsieur, tout ce qu'en prl sence de ce qui se passe,
vous pensez et sentez sur hl. situation de PEglise 1 et regar-
dez-vous l'iigrutit.ude populaire comme la plus ur preuve
que son auguste Chef ait mainteîint à subir? 1 . No, cer-
tuinement non.; mais, après avoir touché à cette plaie vive,
vous vous êtes arrêté ; vou avez craint d envenimer en
enfbniçant. Vots at'vez eu, raisun, Monsienr; ce n'est pas
ici un lieu où,sur un tel sujet, il soit possible ni conivenable
de tout dire. Quand la démocratie, par exemple, se croit
maîtresse de changer à son gré les gouvernements, les
dynasties, les relations et les limites des Etats, ce n'est pas
la liberté, ce n'est pas le progrès, c'est 'anarchie, ou la
tyrainnie, et peut.étre aussi l'ambition étrangère qui pro-
fitent de tels désordres. Et le ial n'est jamais si grave
que lorsqu'il s'attaque à la fois aux fondements de l'Eglise
et à ceux de PEtat, lorsqu'il porte le trouble dans les Colis-
ciences enr mme temps que la fermentation dans les pas-
sions et les intérêts. Je m'arrête comme vous, Alousieur ;
précisémnent, parce que na situation. et ma croyance nie
laissent plus désintéressé que vous dans ce grand débat
jai à cSur d'y laisser clairement paraître ma pensée ; mais
je connais et-je respecte les limites dans lesquelles mes
paroles doivent se contenir."

i\i. Guizot a terminé son discours par un parallèle entre
1. (le Tocqueville et le É. Lacordaire ; il ai montré quels

étaient leurs points de contadt, et Poppusition qui pouvait
exister entr'eux, opo1sitioni, dit il, qui ne pouvait les em-
pé'cher de se comprendre, de s'estimer et de s'unir dans un
but comnun.

" C'est la faveur suprême que laProvidence réserve quel-
quefois aux amis sincères de la vérité et du droit, à qui il
n'a pas été donne de marcher toujours ensemble et de se
soutenir nmotuieleieniit dans les travaux de la vie : quand
ils en entrevoient le terme, quand ils se reposent et se re-
cueillent, avant d'y toucher, iarvenus, chacun par sa route,
sur les hanteur.c'où brille la grandi, lamière, ils se recon-
naissent, se rapprochent et s'unissent dans une commune
espérance et une muitelle équité. Union Tardive t peut-
être inutile pour leur propre temps et pour leur destinée
mondaine, Mais non pour leur gloire et pour leur cause ; car
ils arrivent ainsi ensemble, en rangs complets et serrés,
devant les générations qui-leur succèdent, puissants peut-
être un jour, par leurs idées et leurs exemples, dans cet
avenir dont Dieu seul a le secret."

Lundi- matin, les-derniers honneurs ont été rendus à
'hon.. Denis Benjamin Viger. Une foule inmense se pres-

sait dans 'Eglise paroissiale, tendue de noir ; et avec tons
nos principaux citoyens, on voyait réunies en corps les
sociétés nationales.
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utile, sérieuse e.t proítsble leur p etierne nt .: .

J ai beaiucotp lu nd' rags danS :ma e di t il u Le :discotrs de, 1Emnpereut des lraçais c inîence par
jour, epeèndant je plus dire que jene saîs pas ce que une e.pleaton.eses Coaesson librales et de l grande
*Test '~.t'un ronan '4tjílitad. ordée , h :RgisIture 11 re a da. liture

raesfaLsant_ des. traitéset des réjormes coà merciales ett sal laire c'pli pour le e ensuite.atï\ relutQs (tr åt s li qu a clier-
A ot t s ss tutes : rs l u
rxe'ss~. 'îbtlb~rCnt.c I t gqîe ssreitoncer a oniifud c léftute, ee efré-A la fi du service, gr de. Montral, du haut de l tend ducumement intervenir do ns les affitres où ses ité-

balustrade du choeur, a profité' de l'imnmense concouirs de réts ne sont point onernés. Sa politique a été une poli-
toutes les célébrites du pays.et 'de la vil, et de lensegne- ti
ment 'de. cette tombe si' universeilîlnt vénérée, youir let le motif pour l- e o sa notte i Gaëte étaitadrese quèelques incits qui doivent.être Cosré.pre- l'evoésGuieéttadrsser qt q d t c dsuirer unA dernier ilefuige ai roi de Naples. DIes inter-
cieuisementei prétations erronées et la deviation partielle de la neutralité

Nous n'avons pas, a dit Monseigneur, à louer en ce ont à la fin nécessité le rappel de h flotte. Il fuit allusion
moment, celii, que nous: regrettons et qui'e mériterait si Î la reconnaissance de l'innexion de la Savoie et (le Nice
bien; avant tout, nous lui devons de, soliciterpièusement à la France comme preuve .manifeste dli maintiei .des
les suffrages que, PEglise veut que lon fasse pour le.repos droits de itnation.; et <les procédés de la Chine comme
de son âme. Cétantle Champ d'honneur de la France si elle a lieu de se

A-Mais; nous voulons, lour votre édification à toits, rap- venger.
peler un mot qu il a proléré dans ses. derniers moments, et, L'Empereur se félicite du remplacement de la croix du
qui, d'ailleurs, est comme le résumé de sa longue et belle Christ et de la protection des clirétieis" de Syrie contre le
carrière. fanatisme mahométan. Il considère qu'il esti écessaire de.

" Voici- ce quiil disait quelques instants avant sa mort: renforcer la garnison de.11ome lorsque -la'sûlreté du Pape
J.'aime on. Dieu ej'aimn-mon -Pays. paraît étre menacée. Il conclut eii denumndaint que toutes

Parole touchante, qui ne doit jamais sellcer de notre les appréhensions soient dissipées et que la confiance soit
mémoire ; et n'est-ce pas eii effet lins: ces sentirnein s que rétablie, sa ferme rés6lution étant de n'entrer dans aucun
consiste le vrai patriotisme.; n'est-ce pas d'eux que dépend conflit dans lequel 1 honneur de la France n'atirait point
le ,bonheur* denotre payset de notre nationalité? pour base. le droit:et li justice

" Or,. cette parole, expression sublime. d'ui coeur vrai-' . 'Les-troupes sardes ont évacué le territoire pontifical ei
ment. religieux et patriotique, a été vraiment . réalisée vertu des ordres de liempereur Napoléon.
dans la conduite. de PHIon. D. ,. Viger, qui a toujours , été Le maréchal Bosrjuet est mort.
unachrétien'sin'cére et:plein de foi, et'qui a toujours tra . Le siège de cGate continue. Le 'févriér, le fetu' dc la
vaillé si:ardemment et sans relâche au. bien de son pays. garnisonl de cette ville était très-vif; l'escadre piémontaise

"Ilaimait.son Dieu, et c'est pour cela qu'il apparteiiàit y répondait:. .

à'cette pieuse' Congrégation que je vois ici.réunie ;il l'ai- Le Parlement anglais s'est ouvert le 5 février. La Reine
iait, et c est pour cela qu'il -s'est montré si fdèle à toltes a prononcé son discours ei personne. Elle afait pàrticuliè-
ces saintes et-pieuses.pratiques;.cui font le vrai chrétien et rement ullusioni aux troubles politiques des Etats-Unis en
.levxai.itoyen. Il aimait son Dieu et son 'pays con il exprimant son ardent désir de voir arranger toutes les diffi-
s'est dévoué à lui. 'Que de misèreset de peines il a sotula- cuités entre les diflèrentes nations.
gées et consolées enI particulie', que: d pauvres 'nt été
asistés par lui ; iqe de, pauvre seurt aujou ce S a RMEE PONTIFICALE.
qui fat leur,îîérpad'bdaeslgss. Et ce solt*es
larmesgut prouvnt, plus.que tout lo reste, Ianmour J'uû PAR M. Dfsitt- GIROTARl, AVoCAT.
homme pour .Dieu et son pays. .

." Cettetombe.ne doit donc pas être pour nous muette et
,silencieuse ;lle nlous ràjéllé' de grandes et utiles vérités. .SITUATION.
Oui, ner .ie a son pay ;'est là la seule chose (suite.
qui rassurea cetté.heureésurme; lorsqn'ilfant tout quitter,'
lorsqh'il faut se séparer de ce monde, pour 'entrer dans une
autre demeure. .. P-eda.nt, quie le .Chef de'Église nou elat a nsi Bes

s espérons en la miséricorde infinie pour x m n , aini*Mais du reste, sponenlmiriodinnepo r poestaltions p)ar la voisi dc.secs mi Istres, le Pli ont pour-
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.6iai t t t o a r P x- d n de dd t ii ont
n tics t o . t cepeidant þendant si Qlo t inp$ û e S e ts i [ ?

I-fripeai p tinsôutrîo'de rilrssitaïd6n. Où sont donc cip .es gorîeux terps CiU 'ts ia-
Auiïiob la PYý, ai usla siedourné eni l te ; uous se l.ovaI dcom me 'n seul ho e ir repousser

'la Frane gard a isîie ,silence et P c terre alipiaU- le flot des u3rbtses? Dù"solitdn ldé:sbc6gsedr des
dit.' ! 'u'st doncd eveuule g"-und principe de Charlenededes St Louis dcs hulie August
l slibr"eurpen Où se rdiu d 1on' garantie que et'des Liialiardeud de-ion, les descbandats dces taii-
ledioii ridodern des gensoffe .nk Eais faiblus contIe lants croisés?
les empiètemenis de lei väisinsþlà fora ?: Quel ral Et ce lbef intrépide'de la nation française ai esfeil
si grand a-donc commis le Chef du PEgliso pour méri- Jonc ? 'En) 1849 il déli'iait Cete êiiéme Italie des
ter tant d'indifférenea ? Quelle est done la faute qu l'on minlhéors de la Révolution t reîluçit sur leurslui reprochjer? Quelles sont donc les plaintes que tres les princes chassé. E 85 u pix uilE luei rôésle, princes
lon a à for mer contre sou autorité ? sang de milliers de ses soldats, il rétiblissait le Sultan

Dira-t-on qu'elle n'vsta légitime ? Elle repose sur dans une partie de ses domaines ravise En 1859, il con-
les traités et sur les s7icles, et sur otis es prinuipds I duisaît encore ses troupes à la victoire.pour npous-cr un
pouvoir légitinimememc con~stitué ? .enneni agr-euur. Hier même, il roestgit,à la face du

Dira-t-on qu'il en abuse ?. Tous ses sujets en sont nionde, de son attachement pour le «trone de Pierre, et
contents, et il ne l'exerce que pour leur bonheur et proclamait qu'il voulait faire respecter les territöres et
leur bien-être conmun Eh! Messieurs, n'est-ce pas les droits des nations neutres. .Tu conens done,é il-
Romye qui a civilisale nonde ? lNest-ce pas de Rome lustre Empereur, à oublier un si beau passé déserter
qu'esV prï;ie 'la pre mère 'unmièreccivilisatrice ? N2est-ce le dra peau de nus [Pères ;. tu reu0péCà a aSietHle polit ique
pas it.me qui a protégélesfibles contre les puissantis, de la France, à les belles proûues'ses1 O impéné.ables
le droit .exoItTa la foreu, 'l science contre l'ignorance? secres de La :o;iJ.iqi ia'iu-! La IWyýolution est eUx

'est-ce pas Rone qii esamère de tous les prgi.ès<pues d i'' e lt i ions Eh lbn ! Welle
et de toutes les libertés modernes? _N'est-ce pas RIe, passe
unique dépositaire de, la vérité, qui encore aujourd'hui No e elle ne"passera pas ainsi. L'auguste
est le centre de cette même civilisalin? NsGee pas de Vieillard du Vatican a fait un appel à un cœur généreux,
Rorne enfin, n'en déplaise aux esprits préjugés et aven- à un brave général français ; car la France étant la fille
gles, que sont'part.ies,en 1847, les premières espérances ainée de Eglise, il fallait qu'ellefut défendue par une
d'indépendance'et de réforme pour l'Italie r éée française et pouvait;elle lPêire plus noblement (lue

Quels sont clone lesgriefs contre Rome? La seule faute, par c (lle que la Providence tenait en réserve depuis
la vraie cause de ses malheurs, c'est d'ètre un gouverne- si longtemps. Ce général français, Messur ai-je
ment fondé-sur les vrais principes des sociétés ; c'est que besoin de vous le nommer? Vous avez déjà re-
seule, elle le et les maintient, c'est que, seule, connu le-guerriersans peur et sans reproe de PAfrique)
elle s'oppose au progrès de la révolution et l'arrête par- le héros (le Constantine, le bienfaiteur de lAlgérie, le
tout dans sa marche. Et c'est vis-à-vis (le ce gouver- vainqueur d'Abd-el-Kader,, le libérateur de Paris, lin-
nemnent, c'est vis-à-vis de Rome, du Chel de 'Eglise, que nocente victime de la Dictature, le noble eilé de Jix
l'Eu ope refuse son intervention ; qu'elle devient inerte ans ; vous avez nomme, dis-je, le general de Lamori-
et se croise les bras. Ah ! Messieurs, tremblons ponr ellè) cière.
tremblons que la révolution, maîtresse du ceur des s- A la voix du Chef clu monde catholique le général a
ciétés et des Empires, ne frappe du méme coup et la téte réfléchi ; mais il n'a 'pas hésité ; il voyait .l'irmpo-
et les membres, et ne renverse tout le grand corps pullarité qui était attachec - la cause qui réquérait ses
social. ' services; il entendait les railleries et les sarcasmes

dont il allait devenir l'objet ; il connaissait également

En prés vous d eculez déjà Cl'évonn e fn .dJe lental la force et le nombre des ennemis'qu'il allair'co mnbattre,
et L vol' les dangers qu'il devait courrir ; et ce qui est encore

vous détournez trstment regards. ependant, plus capable de déconcerter la meilleure des volontés,vous n 'avez' vu, qu'un coin du tableau, l.'l'ivasn zu qu iciofaintu aeu Que dime il savait aussi d'avarce que la victoire serait presqu'im-l'ivasion de alefte e pleme paix Que dire de possible mais d'un autre côté, il se rappella que
d expoliaon d e Palerm de Messine et de tous les Etats c'était pour la défense des droits du Saint Siége queie Ndire de la uersccution ouverte les Charlemagne et les. St. Louis avaient si vaillam-
faite a tout ce qui est chrétien, a tout ce qui u'dst pas ment combattu; que c'était pour ces mêmes droits que
Garibaldien Que dre de-e cri de :fureur de la re- le sang français avait tant de fois coulé ; il se rappellavolUtion : Guerre au pauté, ge la cause du Pape est la c-n. laracene,la cause
sacerdlotale, guerre au 'pretre,.c de iome," c'est-à-dire, de la civilisation et .de la liberté du niohde, mn
Messieurs, guerre à l'ordre établi ; guerre au droit ! i s il ct p
guerre au . catholiisme ; guerre a la liberté des peu- reux de mlettre son ééenasec si nobles cse, s
pics. Quot ! au mépris du, droit des gens, de toutes
les lois 'divines et hnaines, trois trônes sont renver-
sÙs et P'Europe délibère ! que dis-je, elle persiste à 'O 0, DU SOUvEnA IN PONTIFE.
.répondre. qu'elle n'interviend-a pas, qu'elle s'y est en-
gagée par les serments les .pluîs sacrés ! Mais est-il un Mais, Messieurs, LaMoricière n'arriva pas seul à

serment plus sacré pour elle que celui de défendre l'au- Rome. L'appel du Souverain Pontife, l'éclat et le
-orité légitimenent constictu ?. Estil pour elle un de- prestige du général francis Pautdrité 'de son exemple

voir plus impérieux qe celui de sauvegarder l'ordre émurent tout i'univérs càtliolique. De tdtes paris, de
sioeicalet'la civilisation( de dix l'ii sèles ? 'Ah! que l'Alleragtic, de: iFrance, de l'Esþpgne,'de la Belgiue,



en de'qu n de la épaufa e pur cn lognement notre
Deu le eut t eu l e t ' eset le i de s filsunîque flotre em api, er udfre son rahonnc.

noO'tei obiss e 16î'ô is jlaent t out~ epoós met cavtholique, expinienL de termes vîvumnit seri-
sécUaitú,avenirgespéräuees, positiOn 46eiae parents et tir. Oh alois on père et nmoi ranspärtés dePrdu
arnis paar dieçr combattre la Revolution, ceitec barbai-te qui déevoraitcson amnei,.nouç k laisdâmes páirïir, et si

des t.m.s uderüs mop mar n'avait été eloné suun lit de douleur, il au-
Mais pour savoir pleinement quels nobleentiments rail vgalu, lui ' compagne e se faire soldat

anin'ent les défenseurs du St. Siége, il faut les entendre du plus augute des souverains.
euxmèmes' laissons-les' donc. parler. Voici ce, que, On ne suit leqnel admirer le p)lus.,.ou du fils ou de la

la veille de son dépar érivait lPun' 'dex à un de ses nère ou du pèrc. L fis laisse son rie malade, sa
anci'ns maîtresl: . s 'mè'scs a ou tien ; le pèr languissnt, epis long-

Nous parirons dèmaii soirt ina mère a toujours le tmps cn prote ne cruelle aaladIe, veut, aller mou
nêmp:cunge, j'n voudrais avoir autant. a sépa- rir aux côés de son Sils; et par dessus tout cela la mère

ration~ Ùst hieu care ; c'esut-tui- la de rn ire fois.que qui bénit et loue le Se igneur.-
Sverrai ic-bas m èr ci mes sours. Je ma consoe ' cou r
n penaan.t q.uc je vaie p ,Ronm pour la déf6nse de la à coNT_-rR

auge de Dieu. Si je reuens pour mna iéanre. je l'en _____u_____t____

hiiiri ; si jdy megrs jai peine 'o1iance que ce u pWr
p 'amon plus gnnd: bien.' (' ' )ES EP() S DE II1T(IRE DE FRANCE.

(l'ui qu;i pale ain-O, cesi ui fai t si résolu ment le
.sa fiee.;de ssø luý teindres -affection'' .à Dilu cit à

1. c t baa jeue hm'e' . pix depuut non,
.h' iti'ei d'tari "gind ' nom %il'tître: dc.' :î"Ànjo, le cLOVIs ro~AuC.

fil~s unique d'une.veuve, C'est Georges d'Hélinnd. J-é-
las!'il c devait plus revenir pour sa m e.re Et ses uA a fin d.cinquième siècle, lEurope était à une heure
soeurs c'éries, il nedevait plus leusre r au p. La solennelle c 1 histoire. D'un côté, on voyait les gigan-
est tombé sur les collines de Castelfidard. Grand Dieua te rui e ui

je ~~ ~ ~ ~ tsu ruqe rru iiu iconda écroulé.;èr de l'ute lcs.;sCeL entcn,,

quèlle nouvelle déchirante pour le coeur de cette pauvrelmetcofsdnuva mndptàsrgr;tu
mère, et cependant c elle l'accueille l milieu dc la décadence et de la barbarie, le christianisme

"Je devrais remercier Dieu qui fait jouir mon Georges nouvellement sorti des catacomibes, armî du sang de ces
d'un bonheur que je n'aurais pu lui donner s'il me
'avait laissé, et surtout des grâces :sans nombre qu'il martyrs et de la'paole de ses upôtres, se préparait à don-
a accordées à ce cher enfant, pendant le peu de temps ner aux nations nouvelles cette'' merveilleuse civlisatin

qu'il.a passé sur ee terre. Plus heureuse que bien que l'antiquité, dans ses plus beaux siècles, n'avait pas
des rnères, j'ai pu jouir un instant de la bonne conduite nmème soupçonnée.
de mon Geo-ges j'ai pu voir qu'il avait profité des Mais bien que la Croix, dominant déja la couronne des

principes, recus de s-es igères. Puis, pour le piréser- 'Césars, portàt ses rayons plus loin cqie les frontières dc
ver des dangers qu'il devait 'encore rencontrer, et pîour leur empire; bien que les chrétiens se compltassent p'ar nil-
le renevoir avec un coeur pur et sans souillure, le bon .irs IL.y~vi a noeu elpul héin
Dieu me l'a repris que 'sou saint nom suit béni." e

Soyez aussi bïénie, cent fuis bénie, ô héroïne chré.. Les Francs, la lus illustre de toutes ces grandes races
tien ne de u e entier iexemple d'un s germaniques qui pouvaet ds.lors, dun hout de PEurope
grand courage, d'une foi si vive et d'un dévouement si à lautre, regarder le passé commnve leur héritage, et l'avenir
sublime !!.. comme leur domaine, venaient de chasser les Romains du

t 'cpendant ce que cette mère si digne d'admira sol des Gaules et auy poser leur tentes victorieuses.
tiondisaitlet supportait, cent autres mères l'ont dit et Mais ce n'était encore qu'un camp: ce 'n'était ' un
suppmrté comme elle. Le courage, le dévouement et royaume.
P'héruse sont en eft des vertus héréditaires chez la out à coup un formidable ligue de barbares se dispose
femme française ce qu'elles étaient au temps des Clo- à franchir le Rhin, à fire des riches plaines, arroses par
tide ti des Jenne d' Arc,. elles le sont encore au jour-
d'hui, heureuses de vivre et de se sacrifier pour Dieu ta Seim et la Laire, un éternel champ de bataille, et à y
etnla patrie. t letoufr d'avance les germes de notre mère-patrie.

Voici "qsécrivait une autre mère non mroins cou-. Cloqs 'élance à la tte de ses guerriers, miais in vain
rageuse :' Mon fils '5Agé d 'dix-huitans. . *'aprés il lprodiguent leur courage et leur sang copourula première
avoir fait de brifantes études sous la direction des R. fois pet:.tre ils vont succomber sous le nombro.
R. P. P. Jésuites, dans le collége de St. Joseph, à,Avi C'est à cette hetire que Dien les attendait c'est à Toi-
gnon, et cn atre sorti avec les diplômes .qui ouvrent au- biac qu'il avait marqué le bercnu dc la France.
jourdhbui aux jeunes. gens une carrière honorable, .îi lvua
sacrifia tout cet avenir 'pour aller volontairemnt ie ; i v t que la victoire fut achetée et sanct fiée
mettre sousle drapeau du gnéral LaMoricière, pour y par un actevde oi. Il fallaits que la première nation des
défendre.la 'plus belle des causes:- temps modernes reçut tout ensemble sur le canp de.ba-

"Pour dmnner à non fils mon consentement, i fallait taille le baptm de le a religion et le baptéme 'de la gloire.
une force d'mme que le ciel 'seul peutdonner; car de LesFrans n'étaient pas habitués à se voirvaincus, et
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ils n'étaient ps deotn L l'te. Au phušfoWde;imé;.
Clovis, se'Inta lt puisaèc dii liu uil cil
pas, agenouilean roigi e sence' des siens t de.
ennei' Quelques istants aprês it se relevait chlétien

et vainqueur, car il avait demanac4 la victoire à cel.ui.qui
la tient dans ses mains. LeEarbare avait disparu,-le Roi
de Trance <tait né.

Le sceptre de soixante rois venait de sortir du fourreau
de son glaive. Il venait de changer la selle de son el eval
de bataille, en un tr-ée qui devait durer quatorze siécles.
De la ente de Tol.biac allait surgir la basilique d Reim ,
et dans ses fonts baptismaux, le sang génreuix du soldat
allait se changer ci eau sainte.

L'avenir apparaissait avec toutes ses merveilles, toutes
ses splendeurs et toutes ses gloires.

Le royaume très-chrétien, le plus beau royaume du
nmonde, était fondé. Une croix et une épée formaient son
premier a r de triomphe.

La GaulejolrLaGulVétatjusquaIors qu'une coniqimête: de ce jour
elle devint une. patrie..

tarmée des Frands avait créù la France.

CHARLES-MARTEL À TOURS ET A POITIERS.

Trois siècles n'étaient pas encore écoulés qu'n plus
terrible fléau vint menacer ce jeune royaume, que les dé-
biles mains des descendants dle Clovis lie savaient plus dé-
fendre. Mahomet s'était levé à l'Orient, et ramassant à la
pointe du cirmeterre le matérialisme païen, il avait lancé, à
pleine course,sur la civilisation ch rétienne; ses fougueux et
sanglants escadrons.

Puis, comparant avec orgueil ces étranges apôtres deson
sauvage évangile aux pauvres pêcheurs de la Galilée, il
s'endormit fièrement, convaincu que le monde allait bien-
tôt appartenir au plus furt et au Corau,

Un moment la' destinée sembla donner raison au tyran
de la conscience humaine ; déjà les fanatiques exécuteurs
de ce belliqueux testament avaient franchi les monts, les
déserts et les mers. Ils foulaient l'Europe sous le sabot de
leurs chevaux; ils étaient au cSur dle la France.

Clovis dormait dans sa tombe ; sa race, prête à s'éteindre
dormait sur le trône. C'en était fait de la civilisation.
Mais le peuple franc n'était pas mort. . Les dynasties
ieuvent changer, les races royales meurent, mais la patrie
leur survit. ' Les fils des vainqeurs de Tolbiac se lèvent,
et cette noble armée sans roi, trouvant soudain dans ses
entrailles un chef nouveau pour un i nouveau péril, s'élance
au-devant de ses hordes 'sans nombre, les écrase dans les
plaines de' Tours et de Poitiers. et Phistoire, voyant Charles-
Martel à sa tête, debout sur les cadavres de deux cent
'mille Musulmans, salue avec admiration le sauveur de la
Chrétienté.

L'Islamisme était 'ponr toujours arrêté dans sa course:
jamais il ne devait se relever en Europe de cette première
défaite. Ses- débris épars 'étaient 'repoussés au delà des
Pyrénées, en attendant qu'ils fussent rejetés au delà des
mers.

Mahomet n'avait jamais croisé son cimeterre avec une

épé fr1u" gud il prometat lteÇiéi id1 à n te du

A. cette épée, t'tàéIuc par une goutte deag au Calmire
et une goutte d'eau & Reims, ine heure . suffi pour bri-
ser toutes ces armes, électrisées à la Mecque et trempées a
Damas.

Sans le coprage dte CharIes Martel et de nos aïeux, P-u.
rope, au lieu d âtre le glorieux domaine de;la noble race
germanique, eût été la proie servile d. s hordes musulmanes.
L'Asie se serait isolemme nt assise sur tdus les rivages de
notre mère-patrie, et aurait étouffé gloire, liberté, génie,
sous ses voliptés et sous.ses ciaînes.

La'nation française eut été une tribu sarrasine, et la
Seine, étonnée CIe côuler un miliéu d'un leuple d*esclies,
n'eut plus pýorté P l'Océan que des flots sanglants et dés-,
honorés.

Mais la victoire de Tours avait abaiss, le Croissant, et
sauvé Vavenir, 'C'était la. première et pettte la plus
grande de toutes les croisades. Elle ouvrait et aplanissait
la rotute à toutes les atres et, si elle ne. devait pas sauver
Constantiiople des coups de E\la1ionct 1.1, ell devait aider
"Sobiesi'à vaiicre sous les nifs dé Vienne

L'armée des Francs avait été ce jour-là ce qu'elle devait
toujours étre l'avant garde de la civilisation chrétienne.

Le comte DE CivRy.

Guérsoni Attribuée à p1terces.ion de Notre-
vane dle Pillé.

XIV.-GuInnIsoN HE NR Gînoux, i:x 1859.

Parm i les guérisons, obtenues par 'invocation de
Notre-Dame de Pitié, en voici une qu nous offre un
nouvel exemple du phénomène que nous avons signalé,
dans nos articles précédents. Henri Giroux, au mo-
ment de sa guérison, éprouve, aussi lui-même, le besoin
de prendre de la nourriture: il se lève, s'habille, se met
à table. avec sa famille, et man ge d'aussi bon- appétit,
que s'il n'etit jamais été malade.

Henri Giroux, fils de Jean Baptiste Giroux et de
Victoire Thibault, âgé de 14 ans, demeurant au fau-
bourg St Laurent, à Moniréal, fut atteint, au moiý tie
mai 1859, d'une fièvre ardente. Pendant 'huit jours, if
fut en proie à de vives souffrances ; il perdit le sommeil,
se trouva tout-à-fait incapable de manger d'aucune
sorte d'aliments, et ne prit qu'un peu d'eau pour appai-
ser les ardeurs de sa fièvre. Enfin, omtme il protestait
quil ne 'voulait voir aucun' médecin, sa mère se vit

rédiite à n'emîployer que l'application de cataplasmes.
La neuvième nuit, les douleurs furent plus vives, la

fièvre devint plus ardente, et le mal 'de"lête plus violent.
Dans f1extrêmité où le malade était réduit, sa mère eut

de vifs regrets de n'avoir pas appelé son confesseur le

soir inême. Elle y avait pourtant pensé ô l'entrée de la

nuit, mais elle n'avait pas osé l'envoyer chercher, n'ayant
alors dans sa maisornque des fémmes et aucun homme

pour remplir ce message. Dans l'impuissance où elle
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par la fe n. avec laquelle le jeune lei prialt lui9 9 1
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qu'elle avait en sa possession de PIuile de la lampe de. TO

Notre-fatne de Piié, qu'elelavait demandée précéd \ee 3I4
ment aux Spiurs de la Congrégation, pour le soulageo ............. 21134 25
mnei'un autre'ufirme. .ussitt ee propose à son Bahim[or . . ,14,037
laefairc usage de'cue bulo, denrPeapérance d'>b- Boston....... .... . 17,902

te.n.ir par ce n0yen sa guérison. Le malade y cOnert . Nouvelle-Od éans........ 170,766
bien volotiers. la niù.re fai 'donc une onction sur la St. LoUs... ........... 162 170

tê-te, et sur.1l. gorge de son fil, et lui îen met une goutte . .'. .. 109;.420
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p.ein&ede joie et d'esrance en voyant ce. cher ls dor LE cœUS oUNE FEMfE.-Une riche ouve de Milan
nmir d'un sommeil Si Iranic. avait mis, à la disposition des blessés, son palais avec

150 1ils. Parmi les soldats, logés dans cet hôpital im-
Enfin, à sept heures et demi, Henri s'éveille de lui- provisé, se trouvait ur'grendiier fraiçais, amputé à la

nième, et dit à sa mère qu'il est parfaitenent guéri suie de la bataille de Magenta. La noble Dame, qui
Surprise de l'entendre parler de la sorte, celle-ci n'ose avait bien voulu faire aussi l'oflice d'intirmnière, cherchait
croire à la réalité d'Une s) porompte guérison. Cepei- il le consoler dans ses souffirances, en lui parlant de sa
riant le jeune Giroux insiste, assure qu'il est véritable- 1failme, rponc le blessé, tout' ma peie on mou-
ment guéri, et qu'il ne ressent plus aucune douleur. rant, est de laisser dans la--nusère nes parents, pauvres
Maman, ajoute-t-il, j'ai faim, je: veux, déjetner avec Iabitants du Département du Gers. Je suis leur unique
vous. souïlie. Ah 1 si, du moins, il m'iétait donné de voir en-

core une fois ma bonne mère, et de l'embrasser avant deEn effet, il se leve, s'hia bille lmmesasle secourF mori !omiourir!
le personne, ni sans éprouver aucune faiblesse ; se r-el A peine a-t-elle entendu le vonu du pnuvre soldat

à table, et déjefûne de fort bon appétit, comme si jamais que, se faisant clonnEir l'adresse de sa famille, la noble
il n'avait eu ni rtèvrte, ni aucun autre'rrnal. )amle le quitte, prend le chemin de fvr et se rend dans

le département du Gers. 'Dès son arrivée, elle se hâteTelle est la déclaration que Mmend Giro'ux a faite elle.,ddlrie amr a uveirmdaedeeeéerminver lab rnèreS a Lva. suivre irxnm'iédia'ateient.jus-nême, le mq nnovembre 1860, avec Henrs Giroux sotn Mi 1a n partant, elle laisse mille francs pour le
quil'a signée, en préence.de sa mère soutien dle la raison, et, le cinquième jouraprès la

I'ENRI GiRoUx.
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eonversation quelle avait eu avec le soldat blessle
fils embrassait sa mère n urant d& joie, et reier-
ciant sa bienfaitrice. Depuis, tous lesjoiurs on pouvait
voir ctte pauvrenière auprès du lit!de son fils, dont la
santé se rétablit peu à peu, par les soin qu'on lui pro-
diguait, et surtout par la joie qu'il éprouvait

Enfin, quand il fut as'ez bien remis la noble dame
voulat encore de faire ramener dans leur fa-

Y a-t-il beaucoup dtactes de charité semblables?

..M..Jenesusc l E et an 'E,
Il y a actuellemernt dans le Sacré ColIége : car Cene sui a rre dans nede

dinal créé par'Léon XII; 21 cardinaux créés par Gré- n. spns dan obaraié ni d(onla
goire XVI; .38, car:linaux -créés par S. S. Pie IX; . cepdj parais à minuit.
cardinal réservé in pelto dans le consistoire d' 20 juin
1859 9 ,ccapeauxtvacans le p e cré Cul- Le mot de la dernière. charade était Préface.hapeax vacnts ;nornbe plein da. Sacré Col -______________________
lé6gee 70. Dek Preses a Calori ue d'Euabe e l,


